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ses natures- qui peuvent rendre dou.
teux ou compromettre le plus grave-
ment le succès d'une entreprise agri-
cole, on a pu se convaincre qu'à part
les obstacles qui résultent du carac-
tère ou des autres dispositions natu-
relles de l'individu, toutes les autres
causes d'insuccès résident dans la po-
sition périlleuse où se trouve placé
l'homme qui embrasse une profession
pour laquelle il ne possède pas de
connaissances pratiques suffisantes,
ou relativement à,laquelle son édu-
cation ou ses occupations antérieures
ont fait naître en lui des dispositions
peu favorables, qui ne peuvent se
modifier que par un exercice plus ou
moins long dans la nouvelle carrière
qu'il a embrassée. Il est bien cer-
tain que c'est là l'écueil contre lequel
ont échoué presque tous ceux qui
ont marqué par des revers leur mar-
che dans cette route nouvelle pour
eux. C'est presque toujours des

Débuts
que dépend le succès dans une entre-
prise d'agriculture, parce que s'ils ont
entraîné des pertes considerables, il
n'arrivera presque jamais que l'hom-
me qui les a éprouvées persiste à
vouloir utiliser du moins l'expérience
qu'il a acquise si chèrement, en sup-
posant même que ces pertes ne l'ont
pas placé dans l'impossibilité-de cher-
cher une meilleure route. Il serait
donc bien important que chucun pût
trouver un système de culture, non
pas le meilleur possible, mais néan-
moins applicable aux circonstances
dans lesquelles il se trouve placý, et
d'ailleurs simple, d'une exécution fa-
cile, exigeant peu d'avances, et par
conséquent ne pouvant entraliner
que des pertes peu importantes : en
Ss'attachant pendant quelque temps à
ce mode de culture, l'homme auque
manquent les éonnaissances d.u mé
tier, ce qui est presque toujours les
cas ici, pourrait les acquérir sans de
grands risques pour lui, pouvu qu'i
veuille s'appliquer sérieusement ai
observer et étudier les faits ; en diri
geant ses opérations, il appréndra a
connaitre sa terre, les hommes aux
quels il a affaire, et les divérses cir
constances qui doivent le détermine
dans le choix des modifications qu'i
lui conviendra d'apporter à sa cultu
re. Et-même pour un homme déji
expérimenté dans les pratiques ru
rales, il est tant de considération
diverses qui doivent influer sur le
déterminations qu'il prendra pour l'a
mélioration de son système agricole
qu'il risque de commettre des faute
fort graves, s'il veut adopter définiti
vement un plan, avant d'avoir étu
dié pendant un temps assez long le
circonstances spéciales sous l'iufluen
ce daquelles il doit travailler : ainsi
pour ni aussi, le mode de cultur
simple et économique dont je vien
de parler, serait fort utile comm
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point de. départ et comme moyen de
lui permettre d'étudier ces circons-
tances, sans courir le danger de com
promettre.par des pertes prématurées
e succès des améliorations qu'il mé-
lite.

Mais où pourra t-on trouvgr pour
chaque circonstance ce système de
culture économique et simple adapté
à la localité ?....Il ne faut pour cela
ni de grands efforts, ni des recher-
ches savantes. Le système agricole
communément usité dans chaque
canton, est précisément ce que nous
cherchons ici. Il n'est pas le meil-
leur possible ; il est même souvent
mauvais, je le veux, mais enfin il est
tel qn'on peut le suivre sans se rui-
ner, et même avec des bénéfices,
l'orsqu'on s'y prend bien : les faits le
démontrent, car partout les cultiva-
teurs vivent des fruits de leur indus-
trie, et même quelques-uns y trou-
vent des bénéfices d'une certaine im-
portance. Il est bien certain que,
comme je l'ai dit ailleurs dans cet ar-
ticle, il est très difficile de soutenir
la concurrence avec les cultivateurs
ordinaires, sans faire mieux qu'eux ;
aussi je ne proposerais à aucun homme
éclairé, de- s'attacher pour toujours
au système agricole du pays, dans
les cantons, où l'art est encore peu
avancé : mais je suis convaincu que
pour faire mieux que les simples cul-
tivateurs, il faut commencer par faire
comme eux ; car partout le système
agricole que l'usage a introduit dans
la pratique locale, est, sinon bon, du
'moins simple, entraînant peu de chan-
ces fàcheuses, et certainement le meil-
leur qu'on puisse choisir pour étudier,
sans de grandes chances de perte, soit
la pratique de l'art, soit les circons-
tances spéciales du sol et de la loca-
lité. D'ailleurs, tout ne sera pas
mauvais, sans doute, dans le détail

- des pratiques diverses dont l'ensem-
ble compose ce système. La routine
est aveugle, mais quelquefois en
cherchant à tâtons, elle a trouvé le
bon chemin dans certaines opérations
et il serait aussi peu ' rationnel de
proscrire un procédé, parce qu'il est

- celui Ades routiniers, que d'en con
- damner un autre d'avance, parce
r qu'il est inusité dans la localité
l Mais ce n'est qu'après-avoir appris pai

l'expérience à reconnaitre les avan
tages ou les inconvénients des di
verses pratiques, qu'on pourra pren

s dre une sage détermination poui
s abandonier conserver ou modifie
- chacune d'elles.

Le mode commun de culture
- offre encore un afitre avantage bier
- important à l'homme qui ma'nque dE
s connaissances pratiques : c'est qu'er
- l'adoptant il est assuré de trouve
, autour de lui et des agents habitués
e toutes les opérations qu'il exige, e
s des conseils chez les cultivateurs ex
e périmen tés du voisinage ; tandis qu'e

se lançant, sans des connaissances per-
sonnelles suffisantes, dans un système
agricole nouveau pour le pays, il se
trouvera isolé, abandonné à ses pro-
pres forces, et obligé de faire lui-
même l'apprentissage de tous ses a-
gents, en même temps que le sien
propre, et sans pouvoir s'aider des
conseils, si précieux dans ce cas, des
hommes qui connaissent mieux que
lui la terre à laquelle il s'adresse.

Je n'hésite donc pas à dire que pour
l'homme encore novice dans la prati-
que de l'agriculture, et souvent aussi
pour celui qui n'est pas étranger à cet
-art, le systême agricole ordinaire du
canton où l'on projette d'introduire
une culture perfectionnée, doit former
le point de départ et la route à la-
quelle on doit s'assujettir pendant un
temps plus ou moins long. Si l'on
veut juger cette assertion d'après les
résultats de l'expérience, et recher-
cher la marche qui a été suivie par
les hommes qui ont obtenu des suc-
cès dans la carrière agricole, on trou-
vera partout des sujets pour cette étu-
de ; car il n'est pas de canton où l'on
ne puisse rencontrer un assez grand
nombre de propriétaires ou de culti-
vateurs qui, à dater d'une époque plus
ou moins reculée, ont apporté à leurs
exploitations des améliocations d'une
haute importance, et très-profitables
pour eux. Si l'on y regarde de près, si
l'on remonte au point d'où ils sont
partis, on trouvera presque toujours
que c'est en commençant par les pro-
cédés ordinaires de tous leurs voisins,
en améliorant graduellement, mais
lentement, tantôt une pratique, tantôt
une autre, a mesure que leurs obser-
vations leur indiquaient ces amélio-
rations, que c'est, en un mot, par une.
marche lente et mesurée, qu'ils ont
accru progressivement leurs produits
et leurs ,bénéfices. Presque jamais
cette manière de procéder t'a manqué
d'atteindre son but, à moins qu'il n'y
eût dans l'individu quelque chose
d'incompatible avec des succès agrico-
les. Mais si l'on recherche quel a été
le résultat des tentatives faites par des
hommes jusque là étrangers aux con-
nasssances du métier, pour entrer de
plein saut dans une carrière d'amélio-
rations fort éloignée des pratiques or-
dinaires du pays, je ne sais si l'on

- pourra compter un succès pour dix
- chutes éclatantes.

r En supposant qu'un homme qui
n'est pas ne dans la classe des cultiva-
teurs, veuille entreprendre de diriger
une exploitation agricole, s'il veut
s'attacher aux principes de sagesse
que j'indique ici, il trouvera du moins
le moyen d'étudier lui-même, sans de

n grands risques, ses. dispositions per-
r sonnelles pour la carrière qu'il désire
à embrasser. En effet, si après quelques
t années de gestion, il reconnaît qu'il
- est trop pénible pour lui d'accorder
n aux détails de son entreprise l'appli-


